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A Morelia1, au centre du
Mexique, le problème de
l’érosion des terres, c’est 

l’affaire de tous ! Climat agressif, relief
marqué et mouvementé, sols fragiles…
la nature a sa part de responsabilité.
Mais l’homme est avant tout en cause,
du fait de la désertion des champs et
du surpâturage. Scientifiques, poli-
tiques et populations locales œuvrent
main dans la main pour corriger le tir.
Tandis que les uns caractérisent en
détail le phénomène d’érosion hydrique
qui ravine le pays2, les autres devien-
nent également acteurs de la science.
Un paysan est chargé de relever la
quantité de pluie tombée sur les hau-
teurs. Un autre, qui vit plus en aval,
mesure le débit de la crue générée
dans les ruisseaux, etc. « Depuis 2008,
les habitants de la région assurent 
ainsi un suivi pluviométrique et hydro-
logique sur cette zone pilote », rap-
porte Christian Prat, chercheur à l’IRD

Une approche de recherche
participative au Mexique 

a permis de mettre 
sur pied des solutions

durables pour lutter 
contre la dégradation 

des sols.

et coordinateur du programme Desire3

au Mexique. « Grâce à ces données
transmises en continu par les popula-
tions locales, poursuit Nicolas Gratiot,
hydrologue à l’IRD, nous surveillons 
les conséquences de l’altération du
milieu : hausse du ruissellement et
donc intensification des crues éclairs,
augmentation du transport de sédi-
ments, comblant le barrage de Coint-
zio qui approvisionne 20 % de l’eau
potable de la ville de Morelia, etc. »,
énumère-t-il. Cette eau qui ruisselle
appauvrit de plus en plus les sols et
impacte les rendements agricoles4.
Ajouté aux prix dérisoires des produits
des cultures, les paysans mexicains se
tournent vers l’élevage ou abandon-
nent leurs terres pour migrer vers les
villes ou les États-Unis. Ce qui accentue
la dégradation des terres…
Premier objectif, donc : « inciter notam -
ment les jeunes à maintenir en vie ces
campagnes », explique Christian Prat.
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L a résistance se fait parfois à
petits pas furtifs… Au Laos,
face aux politiques de dévelop-

pement mises en œuvre par l’État, les
minorités montagnardes ont déve-
loppé un jeu subtil et discret de straté-
gies pour composer avec le processus
de territorialisation à l’œuvre. « Ici,
comme ailleurs en Asie du Sud-Est, les
autorités s’attachent à consolider leur
pouvoir économique et politique sur
tout le territoire, et notamment dans
les zones les moins accessibles, en réor-
ganisant et formalisant l’accès à la
terre, explique le géographe Guillaume

Lestrelin. Mais s’il existe un espace de
dialogue pour les minorités dans les
autres pays de la région, leur permet-
tant de négocier la préservation de
leurs ressources et territoires coutu-
miers, ce n’est pas le cas au Laos où
l’administration du pays est excessive-
ment centralisée. » Depuis plusieurs
décennies, Vientiane est ainsi engagée
dans une politique de relocalisation des
populations vers des zones de déve -
loppement, et plus récemment dans
une politique de réforme agraire. 
Le pays, qui a une faible densité démo-
graphique et une ruralité parmi les 

plus élevées au monde, s’emploie à
regrouper les paysans près des routes
et dans les aires de contrôle de l’admi-
nistration. Les terres coutumières sont
transformées en réserves forestières.
Les motivations étaient militaires à
l’époque de la guerre. Elles sont
aujourd’hui humanitaires : rapprocher
les usagers des principaux services 
éducatifs, sanitaires et écologiques,
partant de l’idée que les cultures exten-
sives traditionnelles contribuent à la
dégradation des terres et à l’affaiblisse-
ment des capacités productives du
pays. Les villages reculés sont abandon-
nés et leurs habitants regroupés dans
les vallées et à proximité des axes de
communication. « Ce mouvement, qui
ne s’effectue pas nécessairement par la
force et la coercition, s’accompagne de
directives quant à l’affectation de par-
celles, aux techniques agricoles à utili-
ser et aux activités à entreprendre »,
précise le chercheur. Les agriculteurs
sont encouragés à développer des
monocultures commerciales, sans
jachère, sur des terres qui leur sont
attribuées individuellement. Mais,
subrepticement, ils reconstituent dans
les quartiers de leurs nouvelles localités

la communauté qu’ils ont dû quitter. Et
quand leur village a été dispersé, ils
conservent des liens forts – affectifs et
économiques – avec leurs anciens voi-
sins répartis dans d’autres lieux. « Les
villageois contournent ainsi l’idéal de
brassage des populations dans une
grande nation laotienne, en perpé-
tuant leur réseau communautaire d’ori-
gine », note-t-il. Sur le plan agricole
aussi, la résistance s’organise. Aux trois
parcelles officiellement attribuées à
chaque famille viennent s’ajouter
d’autres lieux de culture, exploités en
secret dans les nouvelles réserves, sur
des territoires reculés, parfois même à
l’abri de la canopée. Certains profitent
ensuite de l’aide des membres de leur
ancienne communauté affectés dans
des zones moins surveillées, pour écou-
ler leur production sans éveiller la
curiosité des autorités. Ainsi, c’est en
voulant renforcer son emprise territo-
riale et encourager une notion capita-
liste de privatisation des terres que l’un
des derniers régimes communistes 
stimule involontairement les solidarités
communautaires de ses paysans. !
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guillaume.lestrelin@ird.fr
j.castella@ird.fr
UMR GRED (IRD, Université Paul
Valéry-Montpellier 3)
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Après le temps de la compréhension,
vient le temps des solutions : « il faut
identifier et mettre sur pied des cul-
tures alternatives permettant à la fois
de réhabiliter les sols, restaurer la bio-
diversité locale et générer des revenus
conséquents », affirme-t-il. Pour cela,
les scientifiques et une équipe du
ministère de l’Environnement mexicain
se réunissent trois fois par an environ
avec les délégués et habitants des 
sept villages choisis pour l’étude, lors
d’ateliers participatifs. De ces échanges
a émergé le nom d’une espèce locale 
de plante grasse, récoltée depuis la
colonisation espagnole pour produire
le mezcal5 : l’agave. « Suite aux essais
d’un biologiste de l’université du
Michoacán, Alejandro Martinez, nous
avons proposé un système innovant,
que nous avons appelé ‘’Agavefores -
terie’’. » Il s’agit d’associer des planta-
tions d’agaves, d’arbres et d’herbacées
avec des lignes d’agaves intercalées 

qui forment des barrières antiérosives
naturelles. « Les serres communau-
taires d’agaves ont vu le jour. Les pre-
mières plantations se feront dès l’an
prochain, affirme-t-il. Dans dix ans, les
habitants commenceront à en récolter
les fruits économiques. D’ici là, ils
pourront tirer des revenus des autres
cultures associées, par exemple aux
vertus médicinales. » À terme, la pro-
messe de gains que fait miroiter la 
production de spiritueux fera de
l’agave une culture de rentes, et non
plus uniquement de survie. !

1. Un des sept villages désignés pour l’étude.
2. Avec 80 % du territoire soumis à l’érosion
hydrique, le Mexique souffre d’un sérieux
problème de dégradation de ses sols.
3. Desertification mitigation and remediation
land - A global approach for local solutions
(UE 2007-2012).
4. Mesuré par une équipe pluridisciplinaire de
l’IRD, de l’INIFAP, UNAM, UMSNH et ColPos.
5. Spiritueux produit au Mexique à partir
d’agave, comme la tequila.
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christian.prat@ird.fr
UMR LPED (IRD / Aix-Marseille 
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UMR LTHE (IRD / Université 
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polytechnique de Grenoble - INP)

Réhabiliter les terres 
érodées au Mexique
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Les débordements
d’un géant
Les débordements
d’un géant  
Bousculant les échelles hydrologiques
connues, le fleuve Amazone atteint,
depuis plusieurs semaines dans sa partie
amont au Pérou, des niveaux jamais enre-
gistrés. « Il a dépassé son record histo-
rique dans la ville d’Iquitos le 
4 avril, avec 1 118,62 cm, un mois avant
l’époque habituelle de ses plus hautes
eaux, indique le climatologue Jhan Carlo
Espinoza, de l’Institut péruvien de géo -
physique. Ancien boursier de l'IRD, il colla-
bore avec les hydrologues de l’Ore
Hybam1. Au mois de janvier déjà, sa côte
atteignait deux mètres de plus que la
hauteur normale à cette date. » Pour les
populations, le fléau est à la mesure de ce
géant : début avril, plus de 140 000 per-
sonnes étaient affectées par les inonda-
tions dans la province péruvienne de
Loreto, dont Iquitos est la capitale, et 
de nombreuses infrastructures endom-
magées, privant de services essentiels les
habitants des principaux centres urbains.
Depuis peu, la situation sanitaire s’est
sérieusement dégradée, avec le déclen -
chement d’une épidémie de leptospirose,
imputable aux conditions insalubres. Les
autorités ont dû déclarer l’état d’urgence
dans toute la région. « Ce phénomène 
se propage actuellement vers le Brésil »,
prévient le spécialiste. Les pluies soute-
nues, dans la partie andine de l’Amazonie
et en aval en territoire brésilien, pour-
raient contribuer à étendre cette crue
gigantesque au cours principal du fleuve.
Paradoxalement, ces inondations survien-
nent dans un contexte de changement 
climatique qui se traduit par une baisse
globale de la pluviométrie sur l’Amazonie
depuis plusieurs décennies. Mais ces 
évolutions s’accompagnent également
d’événements extrêmes, comme les
sécheresses sans précédent de 2005 et
2010 et les crues catastrophiques de
2009 et d’aujourd’hui. La variabilité des
précipitations en Amazonie dépend pour
beaucoup des océans. Les fluctuations de
température de surface dans l’Atlantique
tropical et les phénomènes El Niño et 
La Niña dans le Pacifique semblent influer
sur les événements spectaculaires à court
terme. Les évolutions à l’échelle des
décennies pourraient, quant à elles, venir
des changements à long terme à l’œuvre
dans le Pacifique. !

1. Observatoire de recherche en environne-
ment sur les contrôles géodynamique, hydro-
logique et biogéochimique de l’érosion/
altération et des transferts de matière dans le
bassin de l’Amazone.

Contact
jhan-carlo.espinoza@igp.gob.pe
Peruvian Geophysical Institute IGP 

A m a z o n e

Centres urbains 
en zone rurale au Laos.

Sols argileux érodés 
dans une forêt mixte 

de chênes-pins à Potrerillos
au Mexique.
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Stratégies d’adaptation 
chez les montagnards laotiens
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